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plus modernes, les plus progressives du Canada fou.

tout entier. pôt

SALABERRY DE VALLEYFIELD

Une chose avait toujo'îrs fait totalement défaut
à S %laberry duý Valleytie3ld, la facilité dos voies de gru

crmrmunication, surtout dans la saison d'hiver. pl t

Màini t'été, uae do-ible ligne deý van 'urs blaux, pri

sans co)mpter ceux de la navigation intérieure du in,

Sud-ouest, dont elle usait aussi, servait bien malJ la roi

population toujours grandissante. atteî rnant (1<1 'r

tout près de cinq mille âmes. %Uais c'est l'autoin- s e

ne, l'hiver et le prinitenp; surtout qu'il était dur on

po)ur les voyageurs d'aller prendre le traiin, par tei

delà le fliuve, à six milles: deditne la station la C'ý

plus rapproché-, pour onéa ou autres liý-ux, un

dur pour le commerce de subir un service si ini- viý

commno le. si

En 1882, la Cie. du Caniala Atlantiquf-,e, cos- c1

truisant une voie ferrée pour le trafic duIisVý

d'Ottawa à B ston, résolut de touicher à S tlalberry m

de Valleyfield. La prospArité de la jpiune villeTi

la fascinait. Elle n'eut pas tort de se latisser con- su

vaincre car Salab-rry sera tantôt la meilleure sta-

tion d'arrêt stir tout le systèmne de cette compagnie. p,

Comme conséquence, dès; 1884, les Salaherriens IR

se trouvaient en conmunication directe, par che- d,

mini d fer, ave, Montréal et Ottawva, Bs;ton et

Ne-w York, c'est à-dire tous les points du Canada a-

et des Etats-Unis. 1

Etablie en pleine savane, à un mille del'lse

environ, en 1886, la gare du C. A. R., est devenue p

en quelques années le centre d'un gros hlameiau, t,

faubourg mnagnifique, banlieue pleine dea prome-sses c

pour la putite ville. Les «' naturels du pt s " ont i(

décoré cette agglomération extra muros du nom c

original de Batoche, en souvenir des choses de h

l'ouest.d
L'on devi-ie sans peine que ce fut, à cette occa- J1

sion, une véritable chasse aux terrains dans ces r

parages-là. Salaberry a eu, par malheur, tout

comme Winnipeg un peu précéd-mment, sa fièvrec

de spéculation et son petit Il boom ".N

Cette fièvre ne fut pas circ,,nscrite aux environs

.de la gare du C. A. R. O11 la vit se propager sur

d'autres terrains, dans le quartier est, aux entours

des bâtisses. publiques dumarché et de la police,I

à l'endroit même que la ville devait achote-, peu

de temps après, dans la débâcle, pour en faire un

parc pul-lic, tout auprès de celui ou la Cie du

Granid-Tromîc, embranchement Il Jonction de

Be-auharnois," allait édifier sa modeste gare, en

1888.
Depuis 1888, en effet, deux lignes dle chemins dle

fer relient Salaberry deé Valleyfield à lau méiltropole

canadienne, et le G. T. R. met Salabe-rry en corn-

munication avec toute la partie est de la province
de Québec.

La spéculation des terrains s'étant corsée de

de plus en pus avec la complétion du C. A. R. et

l'arrivée du G T. R., la débâcle commença vers

1887 et c'est aitisi que prit fin l'ère de prospérité

constante qui avait duré sept ans.
L'argent ayant été gaspillé, le marché surmené

dans ce;; puéries transactions, les affaires tomblè-

rent alors; dans un état de désespérante inaction.

Sous l'influence de citoyens actifs elles tendent à

se ranimer, mais la réaction est bien plus lente

que le choc ne l'a été. Espérons qu'elle sera aussi

durable et servira de leçon de sagesse et modéra-

tion aux spéculateurs; Salaberriens de l'avenir.
Toutefois de c-tte ère de prospérité que Sala-

berry verra renaître bientôt, satns ;do-ute, car tout

l'annonce, deux grandes améliorations, par elle

faites4, comme ville, lui sont restéýes Son acieduc,

établi e-n 1897, et la lumière électrique, installée

en 188S, qui font d'elle, dans la phase d'arrêt

môme qu'elle-traverse, une des petites villes les

Tout 1à l'heure je dis;ais les diffiiultés de la Fa avc
<,lue dle S.ii durant le calme plat de 1875 à ri
80, il conivif'îît que.je signale ce qu'elle parv~int à n
np-)ýer pen lant les Jours meilleurs de 1880 à trè

'S 7.pre

Grâce à l'esorit d'initiative et dle persévérance
inouveau titulaire <le la cure, M '%I abbé Alexis eni

lletie-r-eîprit <'iinitiaitive et de cm-nstance, soit cor

ten pi.ssa-nt. que dou1ze années d'un ministère 1

clu n'ont pii f tire se d îýn gntir -l'e uvre de la Fa- ser

-iqu1e fuit b1)lle et pro fictive. Voyons plutôt. tra

J Pî d'-al) )r un couveýnt aux propo)rtions ma- pii

Wrf 1,ies qu'on voit gortir de terre, oâ s'installent Ye

is doý vingt ri>ligipui-i d-,Jsu-lai pour y cor
) i'ir vî eunsfilles de S"alalberrylah't d'

stutuintpllpeuelle. Plus d'une grande pa- 1eri

)ise enIvie "i la p4îite ville cette institution. qu
L~ie e o-srt sera trop petite pour gr;

s tro)is <nîlle communniants. Point d'hésitation,
* la é'n~ît, t su cesjeunes ruines surgit unM

np1e nviv-ii ea''prop brtionsiîinpo)-srntes. d'É
esP"t une hisîliqie. ni plus ni moiins;, qu'a édifiée tal

otre coieit.o 've-, NI. C )ste sur les plans et, de-

s- d-~ NiNI. Prorraiilt et Mes-,nar'. L'avenir dira l'(

ce- fut in'îtilem'mýt. En attendant, avant touties tit

Dsles étranr ýri a(inii rpnt dans S tlaberry de h-ý

;llyi-'ld. son ~s ahlqe aux tons sinti ple, ni

iais noliles etgi- en in$,^,'ue temps. C'es-t unchn-
evmr po)ur la P"Î,rlation iose une bénédi tion ec

ur la coigrté yition, catholiquîe le Sýil;terry. d
A'î< e'é depîeife glieil fall-tit un joli di

ý,P-slvtëre. C est ce- qu'a co i ,ris la F (blqu e ra
te C( - -e, t-clui qu'elle a fatit ecn)struire est loin et

1e il',palrer le temiple qu'il avoisine.-p
NIetioneaîsîeeniore la contruction d'un lu

ilp co i i' soins des soeurs deé la Providef-nc- et

installation, chepz nnde ces do leiospîta- s(

èrs? D*rais je la pite-rnqle solicitule: pour nos; n

etsfrSres et nos me-unes ;amnii qui a présidé-, à l'é-

-bisn,'nt <lesireligieýux de Ste- Croix dans notre j(
llg.J se là dirig.é p-ir des laïques ? Parlerais- sý

ie deý l'ouverture 't'un nouveau cimetière, plus Spa- e
iec ieux itré?IRappellerais-jie les nom- r

reuises; sociAtés de ien isatince et autres fondéess
ans ce,% d"r'iiêres annéipes St-Jean-Ba-ptiste, St-

Foseplî, St-Vinecnt de Ptul, congrégations de Ma-
'je', et c.

Inutile d'essayer, c'est par milliers que se

comptent les traits de dévouement et de sage pré
VOVanlcp de notre digne curé

Simnopement ais je vo)ulu, dans l'occasion, signa-

ler le fait que les sept années d'abondance n'ont
pqs pi-oflté 'senilem'rýnt à Stlabeury de Valleyfield
Laï*qlu-, mais encorp, et d'uine manière plus stable

peut-être, à sa société religieuse.

Sal.%berry de Valleyfield, insinuais-je plus haut,1

verra renaître bienitôt les Jours de rapides progrès

qu'elle a connus-ads Tout porte à le croire. Je

11P fai4z qu'exprimier l'opinion générale. Salaberry,
vous di ront', partout ceux qui l'ont visité, a les pro-*
messes-, de l'avenir.

C'esýt ce qui'ont dit les marchands américains qui

sont venuq, l«hiver <hein ier. de New-York jusqu'iti,
demander à notre St-Laurent les bienfaits que

leur r' funse leur éLroï-te Hudson. Ils sont venus

enlever à notre beau fleuve, en nous payant, bien

entendui, nos; droits seigneuriaux, la carapace g'a-
cépe dont il se couvre, aujours d'hiver, comme

pour ofirir un miroir où se reflète la coquetterie

de notre ville, sa jeune amie, dont ses vagues folli-

chonnes ont, pendant tout l'été, amoureusement
caress-,é les pieris.

Et, lors;qu'ils disaient cela, ils nous assuraient les

bêýnÉuGces d'une industrie nouvelle.
C'es,;t ce qu'ont dit les capitalis;tes,, américans

encore. qui chi-r-.hent -â relier à notre fleuve, ch- z-

nous, la vi''le de Malone et les monts Adirondaks,

avec leurs nnals mines de fer. Et en disant

,du commerce du fer.
D'est ce qu'ont dit les nombreux t<urites qui

nt repartis enchantés après nous avoir visités et

ir vu les beautés du St-Laurent qui se trouvent
nos portes. Et en parlant ainsi, ils prédisaient
notre ville leq grandeurs d'une placeý d'été fuature,
ès à la mode, dont, ils seraient eux-mêmes les

opres artisans, à défaut de nos compatriotes.
J'ai nom'né les Américains, les gens pratiques

Ltre tous, on le sait. Mais que d'autres ont pensé

urne eux et nous ont fait les mêmes prédictions!
C'est le Pacifique Canadien, qui nous assure le

rvice, à courte échéance, d'une grande ligne de

ansit, partant de Montréal et passant chez nous

iur aller frapper, en plein coeur, l'état de New-

ork. C,- sont (les ingénieurs qui considèrent
bmrn chimérique, tout simplement, le projet

enlever le canal à la rive sui, entre autres excel-
ntes raisons, à cause de Salaberry de Valleyfield
i -era. être plus tard, bien sûr, un des plus

ands centres de navigation intérieure.
Ils ont compris cela les industriels qui, comme

[NI Wattie et R. S. MXanny s'occupent activement

'tablir à Valleyfield, l'un une manufacture de
pis, l'autre une g-igantesque fonderie.
Plusieurs capitailis;tes encore n'attendent que

occasion favorable de confier au sort de notre pe-

ie ville les capitaux dont ils disposent, pour uti-

ser des pouvoirs hydrauliques que plusieurs ingé-
epurs compétents ont déclarés sans pareils.
Enfin, c'et ce qu'ont bien compris les autôrités

,clé.siastf.iques qui agitent actuellement, m'a-t-on
it, la sérieusqe question de doter notre jeune cité

tu siège d'un évêché. Si nous faisons la part des

iisoaq de convenance, à tous égards, qui militent

,n sa faveur, il nous est bien permis d'ambitionner
areil honneur pour elle, pareille aubaine pour son

nportance e-t son développemient à venir.
Toutefois je donne cette nouvelle sous toute ré-

,erve, car c'est sous le couvert semi-officiel qu'on
[nt l'a communiquée.

Quioi qu'il en soit, le passé de la petite ville que

je viens, à grands traits, de crayonner, à travers
son existence de quarante ans%, nous permet d'avoir

confiRnce en son avenir, et de croire qu'il saura

réaliser, j~"' 1  -ir.1-q -espé&rances du pré-

sent,

CORRESPONDANCE

CHAOUIGNONETTE VS WILSON

Monsieur le Rédacteur,

Veuillez me faire l'honneur d'insérer dans les

colonnes du 41ONDE ILLUSTRÉ ce pptit article en
réponse à celui de mon aimable critique.

Chaouiononette, dont la vaste érudition est à
l'abri de toute erreur, m'a fait beaucoup d'honneur

en proclamant mon ignorance dans le MONDE, IL-

LUSTRE, et en exprimant à ses lecteurs le profond

sentiment de pitié qu'il a éprouvé à la lecture de

mon écrit. La verte leçon qu'il me donne m'a

rendu quelque peu sage. Qu'il soiï, assuré de ma

vive reconnaissance. "Je- n'ai pas la prétention

d'engager polémique avec ce docte monsieur, mais

jîe dois à mna défense de dire que lorsque j'ai émrt
ILe départ de la noblesse du Canada en 1760 ",

j'avais pour but de donner au lecteur indulg-nt

non une page d'histoire, mais une composition
purement littéraire. C'est ce que tous ont compris,
excepté Chaouignonette. Me permettra-t il. lui qui

prétend éclairer les esprits de ses éclatantes lu-

mières, de lui cons;eiller de jeter un coup d'oeil sur
sesA prniePd&itrauee d'y voir comment
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